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AU LECTEUR
(.elle nolire a été d abord rédigée pour faire partie du préliminaire mis en l^te donc publication du môme auteur, faite récemment sous le litre de
PRINCIPAUX ÉDIFICES DE LA VItLE DE ROUEN EN 1525, DESSINÉS A CETTE ÉPOQUE SUR LES PLANS D'UN LIVRE MANUSCRIT CONSERVÉ AUK ARCHIVE» COMMUNALES DE LA VILLE DE ROUEN, APPELÉ LE LIVRE DES FONTAINES (une des opuvrcs principales de JACQUES LE LIEUR), reproduits en fac-simile, PAR, etc., publication de luxe, format in-4°, imprimée seulement à 120 exemplaires numérotés, et par conséquent promptement épuisée et peu répandue.
Mais le vif intérêt qu'inspirent partout et en tout temps le nom et les œuvres des personnages qui ont brillé dans les siècles passés et que mérits particulièrement Jacques Lk Lieur , comme littérateur, poète, magistrat, homme de talents divers, issu d'une famille déjà renommée, et que les biographes ont trop long-temits négligé de mettre en lumière , imposait le devoir de donner une publicité plus grande et plus à la portée de tous à une Notice destinée à tirer de l'oubli et à honorer une des principales célébrités normandes au moyen-ûge.
C'est pourquoi nous reproduisons ici ce curieux document biographique dans le format ordinaire in-8", mis dans un ordre différent et avec quelques ndditions importantes.
Nous y avons joint quatre planclies qui représentent I" les armes de Le Lieur; 2" un fac-simile de son écriture et de sa signature ; 3" une vue de la maison oii il est né et quil habitait, d'après le dessin fait par lui-même ; \" une miniature représentant Jacques Le Lieur offrant à la ville de Rouen son Livre des Fontaines.
Mnnlin», Imp. do Martul Plack.
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POETE FORMAI DU W SIÈCLE
EN SON TEMPS CONSEILLER-ÉCHEVINDE LA VILLE DE ROUEN , SECRÉTAIRE ET NOTAIRE DU ROI, ETC.,
P'JELIÉB , FOTTK. LA FREKlèrvE POIS,
PAR T. DE JOLIMONT,
Ei-iugiiiieur, nieuibre des Académies de Caen, Dijon , etc. ; delà Société de* Auli<(uair0» a»
U Normandie, da celle d'Emulation de Rouen, de Moulins, etc.; da la
Société des Gens de lettres de Paris, auteur de plosieur»
ouvrages sur les mœurs «t les antiquités
du moyen-âge , etc.
:^mfà-M
Plancke 1"
^fliiirr d Arnus h (3Jttfi]iu;r ïf Xifur.
SDR LA VIE ET LES OEUVRES
POÈTE mmm du m siècle.
EN SON TEMPS CONSEILLER-ÉCUEVIN HE LA MLLE DE KUL EN SccnHairc ci notaire «lu Uoi, <|r.
ouRQUoi les hommes qui se sont signalés par d'honorables actions, qui ont bien mùrilé ^de leurs compatriotes par des talents ou des services , ne sont-ils pas sûrs de conserver, 'dans la postérité, un éclatant et durable souvenir de leurs mérites et de leur nom ? Pourquoi cet injuste et trop ordinaire oubli de la part de ceux qui ont recueilli les choses bonnes et importantes qu'on leur a léguées, et se sont si peu préoccupés de qui venaient ces choses? Celle triste réflexion, si souvent faite, si souvent exprinnée , il n'esl pas hors de propos de la répéter à
rocrasion de l'Iionorable citoyen , dont nous essayons , pour la première fois, depuis trois siècles^ de tracer la biographie ; car nous ne trouvons nulle part, dans les ouvrages rajîme les plus étendus, consacrés à la mémoire des hommes célèbres, nous ne trouvons, disons-nous, aucune mention spéciale, aucun article particulier sur la vie de Jacq jes Le Lieur ; et si, çà et là, son nom ou celui de quelques-uns de ses ancêtres, se trouve mêlé à quelque narration historique^, ou cité dans quelques actes de la vie privée, on ne voit là que des documents ôpars que rien ne relic^ difficiles à recueillir, et qui ne sont parvenus à la connaissance que de fort peu de personnes, parce qu'aucun sentiment de reconnaissance ou d'amitié ne les a mis en lumière. Si le hasard n'avait accidentellement révélé les œuvres de Le Lieur à quelques curieux des choses anciennes, à quelques explorateurs des vieux temps, et si notre honorable échevin n'avait pris soin lui-même d'attacher en maint endroit de ses œuvres, ses armes, sa devise et son nom; si, enfin, dans ces mômes œuvres, il n'avait souvent parlé de lui, comme par un secret pressentiment de l'ingratitude des hommes, il est probable que sa mémoire n'eût jamais recueilli le tardif hommage que nous lui rendons aujourd'hui.
Il nous a donc été difficile de suppléer, en beaucoup de choses, au silence de l'histoire,, et, malgré des recherches assez étendues, celte notice sera nécessairement moins complète qu'elle ne devrait être.
Jacques Le Lieur ne fut pas seulement recommandable par ses propres faits, mais encore par le reflet brillant de ceux de ses ancêtres : sa famille qui remonte à un tcnqis fort reculé , n'apparaît pas sans illustration à plusieurs
époques (les annales normandes. Commençons donc par un rapide coup-d'œil rètrospeclif sur sa famille, cl pour toule la partie historico- généalogique de noire nolice, nous ne pouvons mieux faire que de transcrire ici presque Uttéralejnent , les documents que nous devons à l'active complaisance de M. Barabé , comme conservateur des Archives départementales, et, plus encore, comme dépositaire aussi des Archives des anciens Tabellions de Rouen. Il pouvait mieux que personne nous renseigner dans ce travail, et nous fournir des notes utiles, puisées ou vérifiées sur les pièces originales (t).
Le premier des ancêtres de noire Jacques Le Lieur, que l'on trouve mentionné, est Louis Le Lieur, qui fut inhumé en l'an 1 276, en la chapelle de Notre-Dame, derrière le chœur de l'église conventuelle de Saint-Ouen (2).
En 1290, un certain Robert Le Lieur, un des pairs ou conseillers de la ville, fut injustement excommunié par les chanoines de la Cathédrale de Rouen, ainsi que le maire et les autres pairs, pour avoir, disaient ceux-lù, attenté à leurs biens et à leurs droits, etc. (3).
De i557 à 1 538, figure dans le Catalogue des Maiies (le Houen, un Jacques Le Lieur qui plus lard, en i3Go, est mentionné dans la liste des capitaines des châteaux de Rouen, qualification qu'il conserve dans un acte de vente du
1) A celte ocia>i<iii, M. Baiabé a dresse un lableau généalogique de la famille Le Lieur : lra\ail fuit précis et très clairement di>i)"sé, dont il a fait (iffraiidc à la ville de Rouen.
2) farih, t. 11, p. C.
3j Voir les détails de (<■ fait ruricux et les pietés ju>lilicali\es, dans les Arrimes départementales et dans l'Iiist. de Koucu pendant l'époque communale, Cliéruel, t. v^, p 181 à 191.
r> avril i5C)/(, on il roniracle conjoinlemeiit avec Agii(''s, sa femme (1). Il était déjà, en i358; maître des Eaux et Forêts, et fut fait, la même anriée, chevalier, par Charles, rêgenl de France, duc de Normandie, fils du roi Jean 11, qui fut prisonnier des Anglais à la malheureuse affaire de Poitiers.
Les services que ce mémorable citoyen rendit h l'Etal, soit dans la paix, soit dans la guerre, en assistant son prince de sa fortune et de sa personne, lui valurent la confirmation de sa noblesse, en i36/|, l'année même oh Charles V parvint au trône. Cette confirmation de noblesse était de bonne justice; car, indépendamment de ga belle conduite comme commandant du fort Sainte-Catherine , qui lui avait été confié, et qu'il avait défendu contre les Anglais , il avait acquis de nouveaux droits à la reconnaissance de son pays, en allant, la môme année, à la tête de dix mille bourgeois volontaires qui l'avaient choisi pour chef, attaquer le fort de Rolleboise, et coopérer, avec le preux Bertrand du Guesclin et ses chevaliers, à la reddition de cette place, suivie de près de celle de Manies et de Meulan : résultat fort important, qui rétablissait la liberté des relations entre Rouen et Paris (2).
(t) Archives des Tabellions do Rouen.
(2) De Rouen la cité issi moiill bonne gent ,
Et bien X. M. selon mon essient.
Par devant Rolboise, etc.
(^Chronique de Botrnnd du Ouesclin, parCiivclier, Iroiivèrc (lu ilix-ncuvii'mc sircMc, |iiiMiéf pour u première fois pjir li. Clian-iêie ; l'aris, Didot, IS3').)
« A donc avait à Meulanc, à Mante et à Roleboise^ qui toutes sont sur la rivière de Saine; {jrant piaulé d'Engloiz et Navarroiz, couune dict est, qui troj)
ifrcuaicnt le pais tant par terre comme par eaiie Ceux de Rouen qui
ienr caiiitaine avaient osicu et faict d'un riche Imurgeois de la ville, nommé Jacques Lk Lieur , <iui moult yentenient se maintint, tant que d'eux était moult amez : yssirenl de la dicte ville en la compagni« de leur capitaine et
vindront asscijjier Rolcboise du cô(é devers Saine et mouU bien il se
porta le commun de Rouen à cet assault qui moult lu grand puis s'en
allèrent ceux de Rouen chacun en sa maison, etc. »
; Histoire de Mcssiic llcrtrand du Guesclin , par Mau'lr MoiKutl ; IVnis, 16(8. Craniolsy, p. 82.)
Le capitaine Le Lieur, qui fut aussi maire de Uoucii , comme nous venons de le dire, ne jouit pas long-temps de son triomphe; il meurt en i366, et est inimmé dans l'église des Cordeliers , sous le crucifix (1). Non moins habile administrateur que vaillant soldat, il s'occupa, dans les temps d'ordre et de paix , d'utiles réformes ; on lui doit plusieurs lois et règlements relatifs;'» diverses industries et au commerce de Rouen (2).
Au nombre de ses successeurs, qui héritèrent, sans doute, de son courage et de ses vertus, comme ils héritèrent de sa noblesse, nous voyons seulement cité un Jacques Le Lieur, dans l'acte de composition de la ville de Piouen avec les Anglais, le i5 janvier i/jiS, acie passé entre llemi V, roi d'Angleterre^ et les Commissaires nommés pour les bourgeois ; puis, en cette môme année i4iS, mourut un Vincent le Lieur, moine de Sl-Ouen, abbé de St-rierre-des-l*réaux, dont la tombe se vovait sur le pavé de l'église Sl-()uen,
(i) Sur sa tombe on lisait l'inscription suivante :
UIC JACOBUS a.VBET TUML'LAïA LIGARIL'S OSSA
QUONDAM A I.ILIGERO PRINCIPE FACTCS EQUES VIDIT ET nCNC XAYAS GENERALEM ET SYLVA MACISTU'.'M
MAJOR ROTHOMAGI DUCTOU ET L'RBIS EKAT INSUPER ASTANTEM MONTAN.E COSTIDIS ARCEM
RECTOR IN HOSTILES MUNIIÏ IPSE M \NPS SEXAGINTA DABANT ANiNOS SUB MILLE TRICENTÛS
ET SEi CUM TANTUM MORS TULIT ATRA VIKCM.
Qu'on peut traduire ainsi :
Ci-jjît Jacques Le Lielr, fait chevalier par le Roi, inaîtrc-gc'înéral des eaux et [orits, gouverneur du fort Sainte-Callierine «lu'ii répara, et main- de Rouen. Cet homme rccoiuniandablc mourut en lan 13GC. — Fariii, f ni, p "ifi?.
(2) Chcruel, Histoire de la commune de Rouen, t. ii. p. 263.
cliapelle Sainte -Cécile (1); les aulres nous sont inconnus jusqu'en 1476.
Alors apparaît Robert Le Lieur, qualifié de noble homme, avocat du Roi au Bailliage de Rouen, et Jacques et Roger Le Lieur, ses deux frères, dont il est l'aîné. De ceux-ci, Jacques épousa Colette Le Cornu, sœur de Jean Le Cornu, docteur en droit civil et canon^ archidiacre du Vexin français, qui, en considération de l'amitié qu'il avait prise pour son beau-frère, lui donna et céda le fief du Bosc-Eénard, commune sise près le Bourgtheroulde , suivant acte passé devant les tabellions de Rouen, le 25 avril 1482^ dans lequel ce même Jacques est qualifié de conseiller en la ville de Rouen (2). Cette seigneurie du Bosc-Bénaid, demi-fief de Haubert, avait été acquise par Robert Le Cornu, père de l'archidiacre, pour la somme de 346 écus d'or (courant alors Técu au prix de 5o sols 7 deniers tournois), par contrat du" 6 octobre i464 (•%\ et est le même dont Jacques Le Lieur, de qui nous traçons ici la biographie, prit le titre plus tard, après en avoir hérité comme neveu.
Il appert de plusieurs actes écrits, que ce Jacques Le Lieur, époux de Colette Le Cornu, fit à l'église de sa paroisse (Saint-Martin-du-Pont), à Rouen, plusieurs dons pieux, entre aulres : un calice d'argent doré ^ deux casubles fournis d'aubes, amfs et parements, un missel escript de la main, et des rentes constituées en \l\^\ et i496> pour le salut et le remède de soji amc, et de celle de ses
(1) Itinéraire de Rouen, Lefèvre, 1813
(2) Archives tics Tabellions do Rouen.
{h) Idem.
amis vU'ans et trépassés (1). — Ledit époux de Coleltc Le Cornu mourut sans postérité, en i5o2.
Roger Le Lieur, le cadet, peut-être avec peu de fortune, paraît avoir dérogé, puisqu'on le trouve, dans un acte do lois de i5o3, désigné comme marchand, en son vivant, h Paris. Tout ce qu'on sait de lui, c'est qu'il eut sept enfants : Pierre, Jacques, Jehan, Mathieu, Robert, Rogier et Germain, la plupart cités à différentes époques, avec divers titres cl qualifications; il serait superflu de nous en occuper.
Mais Robert Le Lieur, l'aîné des deux frères dont nous venons de parler, noble homme, avocat du Roi au bailliage de Rouen, après avoir fourni une carrière honorable comme magistrat et comme citoyen, mourut le i G décembre i5oi, avec le titre de conseiller du roi et de son premier avocat en Normandie, laissant, pour veuve, Jehanne Bonté, dame de Cresmelot, et, de son mariage avec elle, deux fils, dont l'aîné était le Jacques Le Lieur dont nous avons particulièrement h nous occuper dans cette notice, désigné d'abord par le seul (ilrc de seigneur de Sidelot. Mais, après i5oi>, lorsqu'il eut hérité de son père Robert et de son oncle Jacques, mort sans enfants , il s'intitule sieur de Bresmelot et du Rosc-Benard-Comrain, secrétaire et notaire du roi. Il figure comme conseiller de ville, échevin, dès iSiy; on le trouve encore, avec la môme qualité, en i5i8, en i52o, en i5y'|, en i52(), en i54i; et, en iS^'j., en l'absence du bailli et du lieutenant, il fut obligé de présider l'assemblée générale de la ville.
(1) Archives des Tabellions de Rouen, et pièces de la fabri<|uc de I église Saint-Marlin-du-Pone ( Archives départemcnUtles ), cit.
Il avait épousé demoiselle Jehannc Osmonl, dont il eut deux enfants : François Le Lieur, chanoine de Rouen , et Antoine Le Lieur, sans doute l'aîné, qualifié, dans un acte de iSyi, de seigneur de Bresmetol du Bosc-Eenard, et, de plus, d'Ouville l'Abbaye, et qui, selon Farin, fut élu député pour la noblesse, aux États de Normandie, le i4 novembre i55o. Enfin, un acte du 12 août iSyi nous révelle que ce dernier eut une fille qui fut mariée à noble homme François de Pardieu^ baron de Balingen et sieur de Bondeville (1^.
Quoique nous n'ayons pas la date précise de la mort de Jacques Le Lieur, il est probable qu'elle eut lieu vers 1 55o. Car, dans une sentence rendue à la vicomte de Rouen, en février i55o, un de ses fils, le chanoine, agissant de concert avec les trésoriers de l'église Saint-Martin-du-Pont, se dit fils et /z(?'/YV/^r pour une part, de maître Jacques Le Lieur (2).
Là se borne tout ce qu'il a été possible de recueillir sur la généalogie de notre honorable Rouennais, sur ses ascendants et ses descendants. Depuis le xni^ siècle jusqu'à la moitié du xvii*' , époque où nous perdons à peu près la trace de la famille, soit parce qu'elle s'est insensiblement éteinte , soit parce qu'elle a changé de localité , et qu'il faudrait chercher ailleurs ce qui ^ du reste, dépasserait inutilement les limites que doit avoir cette notice, consacrée seulement au principal personnage pour nous.
Personnage honorable, disons-nous, par sa famille, que
(1) Farin dtc un Robert de Pardicii, Chevalier, sieur de lîoutevilic et de Montcl)Our{;, mort en 1478, iniiuiné avec Anne Du Sel, sa femme, dans un tombeau, en l'église du prieuré dOuvilie, t. ir, p. 51 '».
(2) Pièces de la labritpie de l'éylise de Saint Martin du Pont. (Archives départementales, )
nous avons vue, dans le principe, légitimemcnl anoblie pou* ses loyaux el réels services, noblesse de bon aloi, plusieurs fois, depuis, confirmée j bonorable par ses qualités personnelles, par la justice et la droiture de son cœur^ si bien exprimées on la devise qu'il avait adoptée et à laquelle il fut toujours fidèle : DU BIEN LE BIEN ; houorablo par les fondions qui lui furent confiées, fonctions si difficiles en ces temps, que, suivant l'expression d'un de nos historiens (1), les magistrats qui les exerçaient, méritaient le litre de vérilahles pères de la patrie ; honorable enfin par ses connaissances, son esprit et ses talents dont il fait preuve dans ses œuvres ; œuvres de plusieurs sortes dans lesquelles il s'est montré à la fois habile calligraphe, historien précis, géomètre exact, dessinateur habile pour son temps^, il fut encore poète et bel esj)rit. Il remporta plus d'une palme dans ces jeux 5 la fois pieux et littéraires, précurseurs de nos académies, et qu'on appelait les Palinods ou Puys, établis en l'honneur de la Vierge, principalement à Rouen , el dans quelques Églises de Normandie (2). îMais, sur ce point, comme sur tout le reste, malgré son incontestable mérite, les biographes ont pris peu de soin de sa renommée. L'un, comme La Croix du IMaine, le désigne sous le nom défiguré de Le Lièvre, et ne lui accorde, pour tout bagage poétique, qu'un seul chant royal : double erreur, qui a été rectifiée par Lamonaye. Un second^ l'abbé Gougel, dans sa Bibliothèque française, t. ii, p. 552, après avoir parlé des œuvres d'un autre poète, qui sont perdues, ajoute avec un superbe dédain : « Celles de Jacques
(1) Farin, t. i. p. 161.
(2) Voy. Fariii, (. ir, p. 112, cdil. ilc 1710; la noliri- do M. Ballin, dans le inciiioirc di' lAcadcinic île Rmicii, l.S^^i, clc ., pidiliée a pari suus lo (ilre ilc \ot(cc historique iur les l'nlinods, N. IViiaux, 1834.
» Le Licur ont eu le môme sort, cl, sans doulc, on s'en » consolera sans peine. » Les autres ou n'ont pas jugé à propos J'en parler, ou ne l'ont môme pas connu.
Un seul cependant, J. Bouchel, d'Orléans, auteur contemporain, procureur faute de fortune, mais poète par nature et par goût, fort apprécié de son temps, nous a laissé, dans ses E pitres familières, quelques fragments de correspondance littéraire entre lui et notre Jacques Le Lieur, dans laquelle tous deux font échange de courtoisie et d'estime réciproques. Louchet remercie d'abord celui-ci, en termes fort gracieux, de l'envoi qu'il avait reçu de trois chants royaux ;, trois ballades et trois rondeaux.
®raffs te rcns (Mt-tl) o ^joitf sacré...
Uu granb l)oinicur que tu mas fm:pûrtt
(illiianîi ie tes fluers un f ru mas bc^jarti
(Ûluc jnt reçu îic la main non ^jotiit rubc
iPnu tint amv lequel pocquc a lestuôe
(6n celle uillc ou il est cscolur
(£t ma montré sa lettre 5e créance
|lour minchcr îic faire pourneancc
Bun djant roj;nl be mon stgle fctit
3c ne saitrog jjnr quelconque moleste
Be mon esjirit iie ton stgle of ^jrocijcr
Uc ût les cieuï en matifre toudjcr
Comme tu as, et comme ont au semblable
fleuï iiyrîs toi ht sauoir a^mirable
Ce sont mesaieurô ^Ijibault (l) Crignon (2) aussi
©ranbs orateurs uoireforfoîts sans si, etc.
( Epitre 98. )
(1) Le comte Thibault, disent d'anciennes chroniqiies, fit It'S pins belles, les plus dctitables et mélodieuses chansons (jui furent onci/nes oyes. ("2) Poi'to français, ne 5 Dieppe, reniix i".a plusieurs pii\ de iioésie.
On voil par ces vers de Bouchet, que Le Lieur l'avait invilô à composer un chant royal pour les Palinods de Rouen, cl que celui-là refuse avec beaucoup de modestie. Le Lieur {Epure 99) insiste et lui dit :
frai est que bien autimt auais îituDte (fHue tant b'ijonntur tu fc'tâsrs aux âU|i{)ots Itoblcs ^rtmotâ qui tiennent ))u^ stinâ f)ots }Jour tlotre-Dame m la maison brs (Carmes C'est qu'il te plcust îi'CDrlfflns enoo^tr Susqua îtouen otuovt sans conuo^er, tU,
Il termine en disant qu'il ne perd pas tout espoir, et qu'avant la fin du concours, il enverra encore vers Bouchet j)our l'inviter à faire quelque chose pour le Puy de Rouen.
Mais Bouchet est inllexible, et continue ainsi ( E pitre 1 1 5) d'opposer un refus constant à la supplique de son ami :
(Cluanb jai vu it tes vers la copie lion {irocciant de garrulcusc pic iilais boralfur et puclc ^nrfaicl Semblablement ce que âlarot a faiit ^ussi Blarault (•) &u lîov le iccrctalif 3ai proposé ^orfsnaI<ant me taire.
Il ajoute plus loin :
ScDoulàrois bien que JDieu meustfait la grâce (Et bonne sens î>e poursu^orc la trace
(1) De Niort en roitoii, noiaire cl valet de chambri' de Fraiirois I-f, fut un des premiers qui traduisit les anciens poi-fes en noire langue,
Wt iciûx Ifsqucls comme n Bicu très bgaulx (©lit (omfOâi tont àe bca\i\x rljants raj;auU tïûUâ i\ l'Ijijnnciir ^e la ficrgc iîlnrii;... Sf je snoab cnmmf on ^jroccbc au |]iig3 3cu33c f riiis eue r i)c bcsoigner et ^Jiits (Sussf fiiDojjc vers toi mon petit ofuurc Cour le fûlir car rtt tel art mal icuore illais trof je suis île la forme ignorant, etc.
Oïl ne peut faire un plus grand honneur à Le Lmun que (le le comparer à Marot, à Macaidt et autres célébrités du temps, de l'appeler orateur Qi poète parfait , et de dire qu'on lui aurait donné son œuvre à polir.
Jacques Le Lieur avait été couronné au Puy tenu en i5i8, il fut encore lauréat en 1022 ; enfin, élu prince des Palinods en i544; ses œuvres poétiques, heureusement, ne sont pas toutes perdues, comme le prétend l'abbé Gouget, et il en reste assez pour les apprécier favorablement, en ne les jugeant pas, toutefois, sans se reporter au goût, au génie cl au langage du temps. Nous en indiquons ici quelques spécimen.
Dans un livre rare, acheté par l'Académie de Rouen, à la venle de I\L Licquet, en son vivant conservateur de la bibliothèque de Rouen, '\n[\\.\\\k P alînods) Cliantz royaulx, Ihdlades^ etc., in-8*^, petit format, imprimé par Retrus V idouens^ sans date, mais que l'on croit de 1 525 ou environ, et dont nous devons la communication à la complaisance de M. Rallin, archiviste de l'Académie, on trouve un chant royal de Jacques Le Lieuk , daté de i52'?, dont voici la première slrojdie :
Kng fii|iill(Tn en |i!at&ti' tt [\iùi(
llullait juJis oitr mnintï nrbres tout iifio <Ùn «Il iKrçicr ou £\oït \a lifcssc Srs braiilï Irt'aors à iljiiscun Umfi ouncro (£f ^jlaistr fiist tuol rljaiigt nn rcocrà (C^unnb il cljnisU mig ^lammicr ^.lour mrtiigrr (C\nil trouini si pciirncux manger <flliirn un moment fust jjcrîru t Uiaut ittrtis iittt mal aîiuint bonne abofnturr (CVuiuit m soitit par ung scrtct cffit îDun ^omnt va triiim^ljautc ursturr (t).
Il est probable que ce chanl royal est celui qui o])liiil le Prix en 1 52 2 ; c'est le plus connu ; on le trouve en iliffcrenls recueils manuscrits du temps, el, sans doute, c'est celui que Lacroix du Maine cite comme le seul ouvrage de Le Likur.
A la Bibliothèque de Paris, au nombre des manuscrits (|ui contiennent des poésies palinodiques , il en est un , admirable volume in-fol. en parchemin, orné d'un grand nombre de peintures curieuses, et d'une grande beauté d'exécution. Ce livre, décrit dans le catalogue des manuscrits français de la Bibliothèque du Boi, publié par M, Paulin-Paris, sous le n° GcfSS, tome 3, page 207, mais dont la provenance n'est point indiquée, paraît avoir été exécuté à Bouen, pour quelque occasion solennelle, ou pour être offert à quelque personnage illustre, de la Bibliothèque duquel il aurait passé dans celle du Boi ; une des miniatures présente, en lointain, une vue générale de Bouen, au milieu de laquelle s'élève la
(1) Ce dernier vers, qu 011 noimiic vers palluodi(iue ou refrain, est constamment répété a la lin de iliaque strophe ou couijlet. Palinod vient d'un mot f[rec (|ui veut dire ehant redoublé ou répété. Les Grecs et les Romains avaient des poésies p;diiHKliqut'*
Calhd'ilralc. Ce volume renferme plusieurs pièces remarquables, prôsenlôes ou couronnées aux Puys des Palinods, lenus au couvent des Carmes de Rouen, probablement, comme le suppose M. Paulin-Paris, de i556 à i5ùj. On y trouve sept chants royaux de Jacques Le Lieur, trois ballades et trois rondeaux, avec sa signature, et sur une des peintures qui accompagnent ces morceaux , on reconnaît Taulcur représenté endormi, et voyant en songe le sujet du reste du tableau.
M. Paulin - Paris donne la liste de tous les refrains palinodiques de chacune de ces poésies, avec leur numéro d'ordre; et ajoute, avec plus de justice que l'abbé Gouget : « Le style de Jacques Le Lieur est pur, coloré^ harmonieux, » et semble digne des éloges que lui donne Bouchot. »
La bibliothèque publique de la ville de Rouen possède un volume manuscrit (1) qui a reçu quelques outrages du temps, mais n'en est pas moins fort précieux sous plus d'un rapport. Ce livre, de format petit in- 1 2 oblong, en parchemin, est composé de 74 feuillets, dont les douze premiers sont consacrés à un calendrier, et les autres contiennent plus de (rente poésies diverses, chants royaux, ballades, sonnets, dévotés oraisons à l'honneur de la Vierge, etc., attribués à J,vcQUES Le Lieur ; ce dont on ne saurait douter , si l'on considère que son nom, ses armes et sa devise, sont fréquemment répétés sur hs bordures peintes qui encadrent chaque page (2) ; que lui-même est représenté dans deux des
(l)Catalo{juéON"3fi.
(2) Ces bordures sont remarquahlcs par la jurande variété de lii^urcsijrolcsqiics cl Ijouffonncs ([ui y sont rci)résentécs.
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huit ou dix miniatures qui ornent encore ce livre, dans l'une, à genoux aux pieds de la Vierge, et, dans l'autre, aux pieds du Christ ; en un mot, si l'on compare ici le style avec celui des autres pièces connues du même auteur.
Il suffirait de ces seules productions pour venger Le Lieur de l'injurieux oubli dans lequel on l'a laissé. Nous en avons extrait les pièces suivantes :
»iir la cntrr la
^rtiîttc humaine <i U Sli^ije.
Uatu» Ijumaiur.
(D.IIC ditef-uoud Uicrge piurlle (Cluanù (Gabriel uoiie eoUicirt l3oitbd Dotrc nom cufrr iljiinrcllc \}aK HOU» ia ri|jucur périra
^arif.
2c lui ^ila\> qul)umblc suif nllc JDc relut» qMt te eaulucvn le 6uid nusai ca &oulrc auidlc iîtc soit faict ainsi quil i>yxa
Uaturr.
(Eommciu qui le roiurpurta (ïr n'rôl pas ocuiur nnuivrllf
IG
(ïîlitnnï» ffcy î>onr se fna (ûuf Mrcj-uoiisi Utrrgc puftllc
iTf Saint (Esprit mr 9ttr^crn
Ile uoUtjjtucHar ctinrcllc
(Et loiô qui inr rcjavlifin
3c Uiy ^il•0J' i]ul)umlilc suie telle
llatiirc.
par fflui boue qui lout prerelle lloôtre boulr fruirt bcniôt sern (êi ourej grorc supcrnellc ((!!lnanb d^abtul noud enluera
M\atu.
le porte la blantl)e mamelle (ffllui boulrcmcut le nourrira le auid la simple eolumbelle De relui qui te sautoera
Mature.
€l)asrun par la uovc publira llotre purité maternelle (Et qui ne peult iyxc escrira âoubs votre nom enfer rljanrtlle
iîtatte.
(îîlui ie bon rueur me eeruira fui 5iarr;»ray ea plaiï mortelle 3amois mon filj ne lomblyra 3e suis aussi sa boulee aneelle
Itattire.
Uous sere^ enfin ma tutclle ((iiluanii le serpent m'areusera
Df »ififu»f corrupttllf put vom ta rigueur ]fiï\ti\
Siar\t.
(dluonb ma bfautc pafiétucUc ^on «tul Cilj iigntmfnt ocrru 0nn« «poir tnil)e originclU Sttc «oit fuirt aiuei quil biva
tHaturf.
(duc Mrrj «eu» oirrjf |>u«llc Cl«an^ ^abïicl oouj eolura Ôoube ootrc n»in fufcr tl)anrfUe |Jrtv pou« «a rigueur périra
iHaric.
3f Im ^irny quV'n^'lf •""* *''*' Uf ffluy qui tr enulufru ]r eui< aue»! «a (ouUc aurdlc Htf 6oit fiiift oin«i qnil &i«û
irflUon «
o»ir<'
'^aitti.
Clui ^l• rorpe ft bmnt (En bfautf rilny»
.31 bon î»roit tt fume Car our toute femme (£riumvl)e6 tt luy»
3e qui peil)fUï »upa ^t tu court ensHva tte me permet^ paf
i^umbrr ian» apupa €n l'tnffrnal paye ^\irt} mon treepa»
3( enta poitrr rt las ^rc0t b'(nrl]oir ts locie l!!lr6 uamptrra mattlMt^ (ituc toit file \]é[a»
Clu'il mr boint 0outoa t8n 8011 porû&i».
Dans une pièce composée de stances faites sur chaque mol latin de l'^t^^, Maria, pris séparément, au mot ventrix on lit :
Ufntre poeaeflflfur génitif (Soiiticntrur bu frutrt eubstotitif Urritt glortruee portée Cluatib ilDUii le perte impératif €^i'aiiemtet 5on fil) verbe posaif (Su O0U6 dau6 viril roujonctif Cluaub joie vous fust apportée Cougflique voir préeeutée Xuôt eu voatrc eoeur arreptée *è\\ proférout je suis aueelle IDu Ôrigueur qui m'a regeutrr Béité îiu mont routeutée |)rint fl)air Ijumaiue et fuat entée <0u cdtor de oierjge pueelle.
Enfin nous devons signaler aux curieux un admirable petit volume qui fait partie de la riche collection possédée par
M. Cigogne, agent de change à Paris, qui a bien voulu nous en donner communication et nous laisser prendre des notes avec une complaisance et une affabilité dont nous lui témoignons ici toute notre gratitude.
Ce volume, petit in-S" orné d'une très splendide reliure deBauzonnet, est écrit sur parchemin, d'une belle calligraphie, composé de trente-cinq feuillets et décoré de vingt- quatre miniatures d'une exécution très soignée ; il contient diverses poésies sur la passion de noire Seigneur. En tète, dans un cartouche d'ornements peint et doré, on voit le portrait de l'auteur, Jacqi es Le Lieur, vu à mi-corps, et, au-dessous, cette espèce de préface en vers dont les premières lettres forment en acrostiche la signature de Jacques Le Lieur :
ur tioud eupply i^iiaiib lirf| ni r( litire iti» quel it €\]x\'H lu pod^ion uoiia liuir (^u'rn routrinplant ronsibrrn l( fui^t fsovt} nu tonci ru preiint liurc a liurr (t^u vostirroriir rommrut il uoiiâ brliurc U>iintr pour mal apprr^ uodtrc inr^foirt *^t bou ârigncur qui rtnit KoiiXa Roia (^u^raudboulfurpouriioutfret mon ru rroir >»,ysrj ifi ^pnr «a passiou '■i prruiiut jout rn oirau^r iruoliou (^tiiprrs mort luur Ir» brnr^irt9 croua oluiru^rr) pour rrtributiou :sr9U( «rtud fiu laeeud ru parai>id.
Les poésies de Jacques Le Lieur sont toutes cmpreinles d'un sentiment sévère et mystique, conforme à la gravité de son caractère et de sa personne, et c'est à tort que quelques
— ÈO —
bibliographes lui ont attribué une pièce libre intitulée : le Blazon de la cuisse, qui fait partie des blasons du corps féminin, par divers auteurs, imprimés à Lyon en i536^ et à Paris en 1 55o. Le Blazon de la cuisse , qui a été reproduit dans les Blasons et Poésies anciennes , remis en lumière par A. Méon, en 1807, doit être de Pierre Le Lieur qui remporta le premier prix donné aux Palinods tenus au Carmes de Rouen, en i5i5.
Après avoir fait connaître, un peu succinctement san* doute, les œuvres poétiques du spirituel Échevin rouennais, il nous reste à mettre en lumière un autre travail d'un genre différent, mais, selon nous, fort important et d'une haute curiosité, qui révèle dans son auteur des capacitéi de plus d'une espèce, et mérite, sous plus d'un rapport, d'être tiré de l'obscurité ou il est resté depuis si long- temps. Nous voulons parler du livre manuscrit appelé le Livre de^ Fontaines, et conservé dans les archives communales de la ville de Rouen. Ce livre fut exécuté par les soins et aux frais de Le Lieur , et généreusement offert à la ville par lui-même, alors conseiller-échevin en i525.
Les Conseillers, ses confrères^ pour marquer toute l'estime qu'ils firent d'un présent si magnifique, eurent grand soin de le renfermer dans un coffret aux armes du donateur, et de faire fixer ce coffret à la table ou au pupitre de la salle des Assemblées, comme c'était encore l'usage pour les manuscrits précieux,, par une chaîne et un cadenas d'argent, d'où ce livre reçut pendant long- temps le nom de : le Livre enchaîné.
Ce n'était pas alors seulement un objet de luxe et d«
curiosité remarquable, mais encore un monument important d'utilité publique, destiné à conserver le souvenir et à indiquer l'origine, les sources et le cours souterrain des anciennes et nouvelles fontaines ; objet devenu même indispensable dans ce temps, qu'on pouvait aussi appeler un temps àe progrès ^ car la fin du xv^ siècle et la plus grande partie du xvi®, furent^ pour la ville de Rouen, une époque de grandeur et de prospérité, signalé par de nombreux embellissements, de somptueuses constructions et d'utiles établissements , dus, sans doute, d'abord à cet élan de rénovation générale et de mouvement qui, comme aujourd'hui, surgissait de toutes parts, mais non moins aussi à la généreuse et bienveillante sollicitude de l'illustre prélat qui occupait alors le siège métropolitain, Georges d'A3iboise, dont on doit garder juste et bonne mémoire tant qu'il restera un peu de reconnaissance au cœur , surtout des Normands et des Rouennais.
Ainsi, la ville de Rouen, successivement et considérablement accrue en territoire, en population, en industrie, eut besoin de nouvelles fontaines et d'une distribution d'eaux potables, plus ample et plus proportionnée aux nécessités générales. Ce lut aussi à quoi les magistrats donnèrent les soins les plus actifs, et le cardinal-archevêque, ministre d'État, favori du Roi, puissant et riche, protecteur de la ville et de la province, s'associa grandement à cette œuvre de philanthropie par son influence et ses largesses. On dut donc à ce noble patriotisme le plus grand nombre et les plus somptueuses fontaines qui vivifièrent et embellirent les divers quartiers de la ville et deiquelles peu de vesli^es seulemenl, quanta la structure an moins, sont parvenu? jusqu à nous.
Mais celle augmcnlalion des fonlaiiieS;, Joui plusieurs provenaient de nouvelles sources, avait considérablement multiplié les canaux souterrains, les regards, les prises d'eau, etc., et devait exiger, dès-lors, des plans et des renseignements permanents pour diriger sûrement la surveillance, ainsi que les réparations et les travaux qui pouvaient survenir. Toutefois , soit que la ville fût engagée dans ««'autres dépenses qui absorbaient ses revenus, soit qu'elle eût négligé de s'occuper de cette monographie indispensable «le ses fontaines, Jacques Le Lieur , un des magistrats municipaux, sans doute bien en cour, en faveur auprès du lout-puissant prélat, prit l'initiative, et voulut aussi, pour son compte, faire acte de générosité, et produire, dans ce recueil, un monument durable de son zèle et de son patriotisme; «en même temps, peut-être, rendre un hommage délicat à l'illustre personnage qui avait la plus grande part dans le bienfait des fontaines.
Pendant une longue suite d'années, le ZiVrecfeji<^o/2<rtï/2^i, ionservéavec un soin religieux el consulté dans l'occasion, fut considéré comme un des principaux trésors des Archives municipales ; mais lorsque l'usage, chaque jour plus répandu «le l'imprimerie , eut permis de publier , dans différents ouvrages sur l'histoire de Rouen, les documents que ce manuscrit contenait ; lorsque la marche et les mutations successives des choses nécessitèrent peut-être de nouveaux jvlans, plus corrects ou plus complets, ce livre, devenu moins utile, fut à peu près négligé, presqu'oublié, sa conservation »i)oins surveillée; il perdit sa chanie et son cadenas; les vers r.iinèrcnt la reliure, malgré le coffret conservateur, et cet objet de tant d'estime et de soins, portait, naguère encore,
de Irop visibles stigmates des effets destructeurs du temps et de l'inconstance des affections humaines.
Il appartenait à notre épo(|ue d'investigations archéologiques, plus sévères et plus étendues qu'en aucune autre, de découvrir, dans celle vieille œuvre de notre honorable échevin, un mérite plus réel et plus incontestable peut-être pour nous, que tous ceu^ qu'on lui avait attribués jusqu'alors. C'est qu'indépendamment du tracé géométrique du cours souterrain des fontaines , le dessinateur a pris soin de reproduire en élévation (1), non-seulement la structure fort remarquable de chaque fontaine, mais encore l'aspect d'un très grand nombre de monuments militaires, religieux ou civils, qui se trouvaient élevés sur le parcours des canaux souterrains, et môme jusqu'aux maisons qui bordaient les rues sous lesquelles passaient ces canaux ; il avait de plus, pour compléter cette curieuse topographie, placé en tôte du manuscrit une vue générale et panoranxaliiiue de la ville, prise de la rive gauche de la Seine, vue j}einte et coloriée, exécutée sur une grande échelle, et dont l'ensemble et les détails sont du plus haut intérêt; de telle sorte que les plans du Livredes Fontaines nous ont conservé jusqu'à ciujowd' Imi l'aspect monumental de la ville de Rouen à la (in du xV siècle et au commencement du xvi^, c'est-à-dire il y a p'us de trois cents ans
Assurément il y a peu de villes, si toutefois il y en a, qui possèdent un recueil de regenre, d'une aussi haute importance, aussi fertile en documents en quelque sorte palpables et que ne peuvent aussi utilement fournir aucunes narrations écrites :
(1) Dile à vol d oiseau ou en persiieetivc cavalière
témoignages du lemps, si propres à ëclaircir sur la localilé les points douteux ou peu connus , tableaux qui nous reportent presqu'en réalité dans celte vieille cité, à un âge déjà si loin de nous. Sans doute ces dessins sont d'une exécution grossière et plus que négligée^ les détails peu ou mal écrits, il y a souvent faute d'aplomb et de perspective ; mais on y trouve un cachet de naïveté et d'exactitude générale qu'on ne peut contester ; l'imagination , même la moins exercée, peut facilement suppléer à ce qui manque, et, à l'aide de ces croquis légèrement tracés, mais non sans vérité, on se plaît à reconstruire la ville du xv^ siècle.
Lorsqu'il y a quelques années , le goût des antiquités nationales commença à se propager à Rouen, lorsqu'on eut fait le» premiers pas dans un champ si fertile et si peu exploré, et qu'on eut appris qu'on ne peut bien s'instruire de l'histoire d'un peuple, d'un siècle, d'une époque, de notre moyen-âge enfin, que dans les œuvres mômes de ce siècle, de cette époque, de ce moyen-âge, la nouvelle valeur archéologique et le nouvel intérêt qui s'attachaient au Livre des Fontaines, n'échappèrent point à quelques véritables antiquaires qui, les premiers , rappelèrent l'attention sur ce livre et en signalèrent l'importance sous cet autre point de vue ; mais, si on le visitait avec plaisir et curiosité, on dut bientôt s'affliger de la rapidité avec laquelle s'étaient altérées et s'altéraient tous les jours les portions précisément les plus précieuses, celles qui reproduisent les monuments, et dont le trait et la couleur, succombant à l'action de l'air, du frottement et du pliage multiplié des longues feuilles doivent graduellement, dans un temps plus ou moins limité, disparaître entièrement de la surface du parchemin.
On dut s'occuper des moyens de conservation possibles : l'Autorité^ l'Académie des Sciences, Belles - Lettres et Arts ouvrirent, à celle occasion, plusieurs conférences qui, par des causes involontaires sans doute , restèrent sans résultat. Il doit exister encore, dans les carions de l'Académie, plusieurs pièces et correspondances sur ce sujet ; une lettre, entre autres, adressée par îious-même à M. Emmanuel Gaillard, membre de l'Académie, qui, sur la connaissance qu'il avait eue de quelques essais faits par nous, et assez heureusement réussis, de restaurations ou de reproductions des peintures des anciens manuscrits, avait bien voulu nous demander quelques renseignements sur les moyens d'atteindre le but désiré.
Enfin, M. de la Quérière, membre aussi de l'Académie, dont on connaît l'excellent ouvrage sur les anciennes maisons de Rouen, et les nombreux opuscules consciencieusement écrits sur divers sujets curieux, dans une notice très étendue, publiée par lui en i834, sur notre manuscrit des Fontaines, s'exprime ainsi :
« Les plans qui s'y rattachent ( au manuscrit des Fontaines ) M ont souffert et présentent quelques ruptures ; la reliure » elle-même, ainsi que l'étui en bois dans lequel le manuscrit
» est enfermé appellent une consolidation indispensable à
w leur existence. Nous ne doutons pas que nos administrateurs » municipaux ne veillent toujours sur ce trésor comme leurs M devanciers l'ont fait.
n Pour le temps présent, nous avons un garant de cette w vigilance dans la personne de M. Beauvet (1), par les soins
1) Deced» riv IS^il
» de qui les Archives de la ville sont sorties du chaos, et ont w été mises en ordre après un travail long et pénible de » plusieurs années. Qu'il veuille bien recevoir ici les remerw^ciemenls que nous lui adressons avec plaisir.
» Pour le temps à venir, la conservation de ce précieux » manuscrit sera due à M. Henry Barbet, maire actuel de » Rouen, s'il réalise, comme nous nous plaisons à le croire, » son intention d en faire faire une copie dans le but de )) ménager l'original ; ce sera un titre de plus que le premier w de nos concitoyens acquerra à notre reconnaissance, et qui » lui méritera en même temps les éloges de tous les amis des > arts (1). »
Une partie de ces vœux a été d'abord réalisée \ une reliure nouvelle a été donnée au Livre des Fontaines, et M. H. Barbet qui, dans le cours de son administration, a plus d'une fois donné des preuves de sa sollicitude éclairée pour la science et les arts (2), a, tout récemment,
(1) Notice sur un ancien Manuscrit relatif aux cours des fonlaines de la ville de Rouen, par E. de la Quérière, de la Société royale des Antiquaires de France, etc. Petit in-8° de 30 pages; 1834. — Rouen, Frère; Paris, Techner. — Page 13.
Cette Notice, accompagnée d'une gravure fort spirituellement gravée par M. André Pottier, représentant les armes et la devise de J. Le Lieur, et une miniature du manuscrit, est très détaillée et doit être consultée partons ceux tjui voudront avoir une connaissance étendue du Livre des Fontaines.
(2) Nous devons ajouter ici, en exprimant, comme compatriote et comme archéologue, notre reconnaissance individuelle, quelques-uns des faits qui sont les principaux litres de M. Henry Rarbet aux remerciements des amateurs des arts, surtout en ce qui concerne les richesses bibliographiques; telles sont les acquisitions nouvelles faites pour la Ribliolhèque, savoir : le beau INIisseJ imprimé par Martin Morin, en 14U9; les (hronicpies de Normandie, imprimées en 1187, exemplaire très rare, achetés 500 francs chacun à la vente de l'abbé Barré ; un manuscrit avec peintures, contenant la relation en vers de l'entrée de Henri H à Rouen ; la Ribliothècjuc si importante et si connue de M. Lcber,elc.
Ce n'est pas par des phrases élo}jic\isps plus on moins l)analcs que l'on doit, selon nous, rendre honunage aux uiéritcs d'un administrateur; c'est eu citant des faits.
autorisé la restauration, aux frais de la ville, de la grande page représentant la Vue générale de Rouen dont nous avons parlé ci-dessus , restauration qui nous a été confiée, et dont la réussite a été telle, nous pouvons le dire avec une sorte d'orgueil, que nous la regardons comme ce qu'on peut faire de plus important en travaux de ce genre (1).
Déjà, sans doute, on avait beaucoup fait, mais ce n'était pas tout : la portion la plus étendue et la plus intéressante du Livre des Fontaines ne pouvait être restaurée sans un travail et une dépense considérables , peut-être môme inutiles , puisque l'action du pliage multiplié et obligé des feuilles, cause première de destruction, eût été la même; une copie entière de ces immenses plans , également fort dispendieuse, eût été aussi d'une utilité contestable , puisque la partie monumentale de ces plans est la seule aujourd'hui digne de remarque y et dont \^ perle serait justement regrettée. Il nous a donc paru que c'était cette seule partie qu'il suffisait
(1) Nous croyons pouvoir, autant comme document historique que pour noire satisfaction personnelle, transcrire ici le certiGcat iionorable qui nous a été remis en celte occasion :
« Je cerlilie que M. T. de Jolimonl a restauré la grande Vue [générale de Rouen, extraite du manuscrit du xvr siècle, appelé le Manuscrit des. Fontaines, et qu'il a réussi au-delà de toutes nos espérances dans lacconiplissemeut de ce long et difficile travail. Celte peinture était dans un état déplorable, eftacée par le temps dans un grand nombre d'endroits, coupée et noircie par les plis nombreui qu'avait nécessité son inlrodurtion dans le manuscrit dont elle faisait partie. Tachée par de larges maculalures, telle belle l)age était menacée dune prochaine destruction; M. de Jolimonl a su lui rendre toute sa valeur, et ses restaurations ont été si habiles, (jue 1 œil le plus exercé ne saurait les apercevoir, et que ce monument, précieux pour la vitle de Rouen, a conservé toute son exactitude et tout son caractère primitif. » Signé Ricu&RD, Conservateur des Archives. Légalisé par le Maire, etc.
Ce n est pas la seule attestation de ce genre qui nous ai été accordée pour des travaux analogues.
de reproduire, en la divisant sur autant de feuillets détachés qu'il y a d'édifices à reproduire, pour en former une sorte d'album ou recueil, et conserver ainsi, au moins, un souvenir de ce monument historique.
L'administration municipale, naturellement économe des deniers publics, et pour plusieurs autres bonne» raisons peutêtre, n'a pas dû prendre elle-même le soin de ce genre de reproduction ; mais, avec son assentiment et avec la certitude que nous ferions une œuvre nécessaire , nous n'avons pas balancé, malgré nos faibles ressources personnelles, à nous charger de cette entreprise, pour laquelle nous avons trouvé, de la part de nos compatriotes, sympathie et encouragement.
M. le Préfet de la Seine -Inférieure a bien voulu nous autoriser à recueillir et vérifier, dans les Archives départementales, les matériaux nécessaires à la rédaction des Notices jointes aux dessins, et nous devons beaucoup à la complaisance particulière de MM. Barabé, conservateur desdites Archives, et Ch. Richard, conservateur des Archives communales, qui, tous deux, ont bien voulu nous aider dans nos recherches, et nous fournir des notes et des renseignements utiles.
Nos dessins sont la reproduction fidèle et dans toute la naïveté d'exécution de rorigininal(l), non de ^omj les édifices remarquables qui pouvaient exister alors dans la ville de Rouen, mais seulement de ceux qui se trouvent placés ( comme accessoires) sur le parcours souterrain des canaux des fontaines, qui était l'objet principal de l'œuvre de Le
LiEUR.
(1) On ne nous reprochera pas quelque» rares et légères corrections dt manque d'aplomb ou de perspective que nous avons crues indi»pens«Wej, et qui n alièren» en rien I« caractère primitif de rorigina!,.
Ces monuments, disposés sur les plans du Livre des Fontaines à leur place corrélative, sont reproduits isolément dans notre publication, sans autre classification que celle qui semble naître de leur nature différente. Ainsi, les monuments militaires d'abord, les monuments religieux et les monuments civils ensuite, sont l'ordre que nous avons suivi en les passant successivement en revue comme dans une sorte de promenade, telle qu'on aurait pu la faire sur le terrain même.
Par ces raisons, les notices n'offrent pas non plus un ensemble complet ou régulier sur l'histoire monumentale de Rouen, mais seulement des documents curieux et succincts sur l'origine, les mutations et les faits principaux relatifs à chaque monuments représenté, sorte de statistique abrégée, applicable au monument seul, mais suffisante au but que nous nous sommes proposé.
Celte publication, faite à Rouen en 1845, a pour titre : Les principaux édifices de la ville de rouen en 1525, <lessinésàcette époque sur les plans d'un livre manuscrit y conservé aux Archives de la ville, appelé le livre des voîiT.uiiEs, reproduits en fac-similé, elc, i vol. in-4° jésus de 150 p. de texte, orné d'initiales et culs-de-Iampes imités de ceux du manuscrit original et de 50 planches fac-similé, offrant les armes de l'auteur, un fac-similé de son écriture et de sa signature, une vue failepar lui-môme de la maison où il est né et qu'il habitait; une miniature où l'auteur est représenté offrant son livre au corps municipal assemblé dans une salle de THôtel-de-Ville^ et enfin plus de 80 édifices divers représentés sur les plans dudit manuscrit original, publication entièrement exécutée à Rouen dans les ateliers typographiques de M. PéroU;, successeur de M. Nicélas Périaux, el tirées
séiilemcnl ù 120 exemplaires numérotés, papier ordinaire et six exemplaires, dits uniques, imprimés en caractères pourpre, frazur,e[c., sur fonds (/'o/', et argent, rose, céladon^ elc; plus, un septième réunissant en lui seul et par parties les couleurs des six exemplaires ci-dessus.
Les soins apportés à celle publication, le petit nombre d'exemplaires et la richesse inusitée des sept exemplaires uniques en font un objet de librairie de haute curiosité (1).
Le manuscrit original du Lwre des Fontaines, un des objets sans contredit les précieut des Archives de la ville de Piouen, mérite ici une description particulière et la mention des faits intéressants qui ont rapport à celte œuvre.
Le manuscrit des Fontaines^ exécuté sur vélin, formai in-Zf, de 54 cent, sur 24, est composé de deux parties distinctes : le texte et les plans.
Le texte, d'une belle écriture cursive de la fin du xv« siècle, est de la main même de Jacques Le Lieur, dont on
(1) MM. les principaux libraires de Rouen et de la Capitale se sont empressés de souscrire chacun pour plusieurs exemplaires à cette publication, qui a été promptement épuisée. (M. le Bruraent, libraire à Rouen, a souscrit, à lui seul, pour 00 exemplaires).
L'exemplaire imprimé en caractère d'azur sur fond d'argent, avec ornements dorés et peints à la main, au prix de 300 Ir., a été offert au ROI par l'auteur, cui a reçu de Sa Majesté en récompense une médaille d'or de 50U francs.
Un exemplaire en caractère pourpre, sur fond d'or , au prix de 300 francs, a été acquis par M. Techner, libraire à Paris.
Celui en caraclère noir , sur fond d'or, du prix de 200 francs, a été acquis par M. le Brument, libraire à Rouen.
Celui sur fond rose, du prix de 150, a été acipiis par M. Henri Barbet, maire de Rouen.
Celui sur fond céladon, au prix de 150, a été acquis |par M. Dumoulin, libraire à Paris.
Enfin le septième exemplaire, celui qui réunit à lui seul les couleurs des six aiitrcs, a été ofl'ert par l'auteur et limprineur au conseil municipal de la ville de Rouen, et déposé à la bibliothèque publique.
— âi — r^'i
voit la signature et le paraphe à la fin de chaque cahier (1). Ces cahiers sont au nombre de trois, relatifs aux trois sources principales qui alimentent les fontaines de Rouen ; chacun est Orné^ d'abord des armes de l'auteur avec supports à figures, de sa devise, si honorable et si philanthropique : du èien le BIEN, et, sur plusieurs pages, de lettres initiales et bordures, le tout peint et doré dans le goût des manuscrits du temps, avec beaucoup de soin et de finesse (2) ; les mdrges sont larges, le vélin a encore toute sa blancheur et son poli, et la conservation générale est parfaite.
Le premier cahier commence par une sorte de préliminaire de quatre feuillets ou huit pages, dans lequel l'auteur, en style pompeux, rappelle le soin que prenaient les Romains d'établir à grands frais de somptueuses fontaines et d'immenses aqueducs pour fournir aux villes des eaux salubres et abondantes, et, de là, passe à l'éloge non moins pompeux des travaux analogues dont la ville de Rouen était redevable surtout à son illustre archevêque Georges d'Amboise, dont il parle avec enthousiasme, et qu'il appelle émulûtrur it» vnxm romaines, urai jrlatntr tt amateur ^f l'l]oniuiir, bim ft dujmrntarion iir la rl)osr pnbliquf, etc. Le reste des feuillets, au nombre de dix-neuf, est consacré à la description historique de la source Gaalor ou du Château, la plus ancienne de toutes, et aux fontaines qui en dépendent ; il en est de môme des deuxième et troisième cahiers, l'un de seize feuillets pour la source de Darnetal ou Carville, et l'autre de dix-huit feuillets pour la source d'Yonville ; enfin, cette partie écrite du Livre des
(1) Voir pour preuve, ci-après, p. 32 et la planciie 2 en tête de celte notice.
{2) Nous avoni remarque une analogie frappante entre ces peintures et celles de plusieurs manuscrits du môme temps, exécutés à Rouen et conservés à la Bibliothèque publique.
Fontaines esl terminée par une pièce qui paraît avoir échappé à tous ceux qui ont pris connaissance et ont parlé de ce livre, ou du moins dont il n'a été fait^ jusqu'à présent, aucune mention, et est complètement inédite, malgré son extrême importance ; car, outre qu'elle offre un curieux spécimen littéraire du temps, l'auteur Jacques Le Lieur, entre autres choses dignes d'être notées, y déclare formellement que le texte a été écrit et les plans mesurés, dessinés et lavés \_pourlraictez\àQ sa propre main ; Fait des plus remarquables, qui double le prix de cette œuvre; Fait dont on avait le soupçon, mais dont on ne croyait pas posséder la preuve authentique que nous publions ici pour la première fois :
En l'an de la rédemtion humaine mil cinq cens vingt cinq le xxx^ jour de janvier que moij Jacques Le Lieur notaire et secrétaire du Roy seigneur de Bresmetot et nagueret conseiller de la dicte ville donnag ce présent Liure à la communaulté de la dicte ville et le présentay h nobles homme» Jehan Le Roux seigneur de l'Esprenier Guillaume Auber sieur De la Haie Jehan du Hamel sieur du Buse Jehan de Hautot guarde des seaux de la Viconté de Rouen Michel de Batencout et mestre Nicole Osniênt conseillers d'icelle mestre Pierre le Cosppil sieur du Parquet procureur de ladicte communaulté en la présence de Jehan PappillioH clerc et greffier d'icelle commnnmilté pour estre et demouré a tousjours en la maison commune d'icelle ville tel que dessus est escript ; estait lestât et ordre cours et sources des fontaines de ceste ville de Rouen lequel nvoit esté charché veu teze pourtraict et rédigé par escript en ce présent livre de la moin de moy dict Le Lieur en ayant plus esgard de fidèlement escripre la vérité en langue familière que curieusement observer grande et profotide éléguance en ma descripcion Et pour ce que légèrement tout homme peutt errer et principalement es choses de grand antiquité oii pou ou riens escriptes ou de quoy la prolixité du temps qui tout extermine et reiecte arière ou anientit la congnoissance du vray en ténèbres et obscurité Je prye a toux les bons personnages qui ont a succéder en ceste maison de police que leur plaisir soit supporter les erreurs sy aucunes en y a et lex émender fraternellement et sy le^^cript et les cours ne se»/ »»,'/' et drechet
en tel ordre que l'affaire le requérait bien ce uêunmoim ce pourra fjroiiffiter a la pollice de atioir mys en aucune lumière et congnoissance ce qui estait en ténèbres et presque totalement ignoré mesmes aussy ce qui a esté faict de mon temps rédigé en quelque ordre pour estre perpétuel en stimullant et incitant toujc bons zélateurs du bien publique de impartir par emulacion louable leur entendement paine et labeur u augmenter et refformer les choses de bien en mieulx ou pour le moin* toniinuer et adiouetter en ceste présente histore chascun en son temps ce qu'il sttrviendra et sera augmenté ou innové an faict des dictes fontaines et pour ce faire leur ay délaissé par mon testament la plume et parchemin préparé en la fin de la descripcion de chascune fontaine particulièrement mesmes h la fin de ce tiure les exorlant y excercer et employer leurs esprilz a l'honneur de celuy seigneur qui tout peuU et duquel l'Esprit très sacré ettoit en la prisme cr^acion du monde déporté sur les Eaux.
Nous ajoutons et transcrivons encore ici, à la suite de cette curieuse pièce, et comme documciil ègalcmonl utile, la copie extraite du môme livre , de l'acte de donation et d'acceptation qui en confère la propriété à la ville de Rouen •
Le mardi pénultième jour de janvr<^r mil cinq cens vingt-cinq noble homme Jacques Le Lieur seigneur de Bresmetot et du Ùosc-lienard notaire et secrétaire du roy notre sire cl l'un des conseillers anciens de la fille de Rouen a présenté à sires Jehan Lecour S' de Lespervier Guillaume Auber .S' de la Haye Jean Du Ilamel S' Dubusc Jehan de Hotot garde-des-seanlx et obligacion/< de la viconlé dudict Rouen Michel de Batancoiirt et Micolas Osmont conseillers modernes de tadicte. ville ce présent Hure en parchenvjn couvert de vèlour noir a garnitures fort enrichies de taton doré de fin or lequel Hure eut enclos dedens ung esluy en forme de Hure fermant à clef et sont contenui en iceluy Hure et figurées les cours des fontaines a présent estants en ta dicte ville depuis les sources d'icelles auec plusieurs autres choses dignes de memore qui concernent le fait des dictes fontaines Iceluy présent et don fait es présence de maistres Pierres Legouppil procureur-général de la dicte ville sire Jacques Guerin tonseiller ancien maistres Jehan Gombault et Jehan Vasselin peneionnaircs d'icelle ville Jehan Pappitlon clerc ei greffier de la dicte ville et Robert
Lemoijnc commis aux ouurages d'icclle^ pour iceluij Hure donné a la
communaullê d'icelle demourre perpétuellement et a tousiours tt la dicte
communautté.
Signé PAPPILLON, avec paraphe.
La seconde partie , les plans , est exécutée sur quatre bandes de parchemin, composées de plusieurs morceaux réunis, et qui, pour être renfermées dans le format du livre, étaient pliées et repliées sur elles-mêmes, ce qui a été la cause principale, nous l'avons dit, du déplorable état dans lequel les objets, tracés à la plume et coloriés sur ces plans, se trouvent maintenant.
La première bande de i mètre Sy centimètres de long sur G5 centimètres de haut environ (1), offre la vue générale et panoramalique de la ville, dont nous avons parlé ci-dessus, pages 23 et 27. Primitivement placée en tête du livre dont elle était en quelque sorte le frontispice, elle en a été détachée en 1845^ lors de sa restauration (Voyez ci-dessus^ p. 27), fixée sur toile et placée en un cadre convenable, dans le cabinet du conservateur des Archives.
Cette sorte de mutilation que pourraient blAmer des gens sévères sur ce chapitre, et que, dans tout autre cas, nous ne tenterions pas nous-même dejustifier, était ici d'une nécessité indispensable, et le seul moyen possible de conserver et de rendre à sa splendeur primitive cette œuvre si importante pour l'art et l'histoire.
Nous n'essaierons point de donner une description des détails éminemment curieux que renferme ce vaste tableau; quelque longue et minutieuse qu'elle pût être, elle ferait mal
(1) 4 i)i(Hls cl 1/2 de long sur 2 pieds de liaiil , mesure ancienne.
connaître ce qui no peut ôlre bien vu el bien étudié que par soi-même. Ce caractère dislinctif de l'ensemble et de cbaquc partie, cet aspect local, ces particularités minutieuses qu'on n'aperçoit que quand elles vous ont échappé dix fois ; ces comparaisons incessantes à faire des choses d'alors et des choses d'aujourd'hui ; ces preuves parlantes qui confirment ou nient telb tradition, tel récit, telle opinion, etc., etc.; il faut aller voir, aller chercher tout cela soi-même; notre plume s'égarerait et serait insuffisante dans celle riche nomenclature. Nous devons dire un mot seulement de la jolie petite miniature h figures si étrangement placée au milieu du tableau, brochant sur le tout, et que nous avons reproduile en tête de celte notice (pi. 4^^); elle représente, au lieu de l'extérieur de la maison de ville, dont elle paraît occuper et recouvrir la place, seulement une salle de cet édifice, dans laquelle les conseillers et le greffier assemblés reçoivent, de la main de Jacques Le Lieuk , le don du Livre des Fontaines. Il est probable que cette peinture reproduit, autant que ses dimensions le pcrmcllent, la physionomie exacte des personnages représentés, et l'on ne saurait se plaindre, malgré sa bizarrerie, du moyen ingénieux choisi par l'artiste pour rendre en action le fait honorable du généreux auteur du livre (1).
La deuxième bande de parchemin, de 54 centimètres de
(1) Nous n'avons pas compris celte vue générale de Rouen au nombre des dessins de notre publication sur le Manuscrit des Fontaines, dtint nous avons parié ci-dessus, pages 28 et 20, parce que, par sa dimension el la miilli|ilici(é de ses détails, elle ne pouvait être convcnabli-mcnt réduite au f(Tmat que nous avons adopté; mais, à raison de 1 intérêt réel (jui s'y rattache, elle a été 1 objet dune publication à part, en fac-similé exact, réiiuit au quart de la grandeur de l'tirijjinal. Lue plancbe en couleur ou au trait, eliez les principaux libraires el marchands d'estampes de Rouen el de Paris, y
hauteur sur 3 mètres 3o centimètres de long (1), non compris une partie ajoutée latéralement, est consacrée aui cours des fontaines provenant de la source de Gaaior, et placée immédiatement après le cahier du texte qui lui correspond. Il en est de même de la troisième bande, de 34 cent, de haut sur plus de 8 mètres de long, non compris également une appendice latérale (2)^ consacrée à la source de Carville ou de Darnetal, et de la quatrième^ toujours de 04 centim. de haut, mais sur 4 mètres 70 centimètres de long (3), consacrée à la source d'Yonville. Sur ces trois dernières bandes , les objets représentés seulement au trait , avec quelques teintes au lavis, n'ont pas l'effet et le fini de la vue générale peinte, mais présentent aussi à l'observation une foule de choses que nous ne pourrions faire connaître qu'en reproduisant textuellement la notice très détaillée de M. de la Quérière, citée déjà ci -dessus, pages 25 et 26. Nous préférons y renvoyer le lecteur.
Si l'on s'en rapporte aux dates placées à la fin du premier et du dernier cahier, le Livre des Fontaines aurait été exécuté de 1624 à i525.
L'acte de donation relaté ci-dessus, page 33, nous apprend que le Livre des Fontaines était d'abord couvert de velours noir, avec garnitures de laitQn , dorées de fin 01 ; mais, d'après un autre acte daté de i6o3^ il paraît qu'à cette belle reliure on en avait substitué bientôt une en basane violette, la même qui existait encore il y a quelques années, mais sans
(1) 1 pied de haut sur 10 pieds de lonp, mesure ancienne.
(2) 1 pied sur près de 25 pieds de long, mesure ancicnnr
(3) 1 pied sur 14 pieds, nissnrp ancienne.
ornements, et qui, vu son état de vétusté^ est aujourd'hui remplacée par une troisième en maroquin vert, avec filets el ornements dans le goût du xvi^ siècle, dorés au fer chaud ; l'ancien coffret, avec plaque aux armes de Le Lieur^ existe encore comme objet curieux, mais ne sert plus : on lui a préféré un étui de ctrton (1).
Cet acte de 1 6o5, qui est une sentence rendue par Jacques Lecavelier, lieutenant -général au Bailliage de Rouen, consignée dans le journal des échevins (Archives communales, vol. 6, années 1608-1618, folio i5) el qui avait été communiqué par M. Bauvet, ancien Archiviste, à M. de Stabenrath, qui le publia, le premier, dans la Reçue de Rouen, numéro d'avril i85o, nous révèle un fait assez curieux, qui appartient de trop près à l'histoire du Livre des Fontaines, pour que nous négligions d'en faire mention ici; c'est que, vers celle époque (1600), un sieur Boullais, maître des ouvrages et forliGcations de la ville, fonctions qu'il exerçait depuis iDpô, avait indûment, termes de h\ sentence, et sans permission, détourné le livre contenant les pourtraict des cahots et sources des forslaincs du Im ville, et en avait, tout aussi indûment, fait et dressé une copie exacte : contrefaçon qu'il avait étendue jusqu'à la couverture en basane violette, semblable à celle de l'original, en substituant, toutefois, sur une des pages du leste, ses projires armes à celles de Le Lielh. Sans doute 1 individu mourut peu de temps après, puisque la ville, tardivement inslruile du wicfait, attaqua seulement les
(1) Qui, diO'eieininont diipoiù et plui aini'l'N '-*< d un lua^tt |*lui comuiuile qii« l'ïiKicn.
héritiers, desquels elle revendiqua celle copie, dont elle demandait la remise immédiate aux Archives. Les héritiers ne se firent pas trop prier, mais réclamèrent du moins les frais qu'avait coulés l'exéculion de cette copie^, ce qui leur fut refusé, et ladite copie, est-il ajouté formellement, fat déposée dans le Chariiei- de la ville, et enfermée dans un sac séparé de l'original, qui, luf, étoit dans un estuf fermant à clef, pour le garder soigneusement et n'être transporté que quand besoin sera (1). Le plus curieux de l'affaire est que oncques depuis on n'a entendu parler de celle copie et qu'on ne sait pas ce qu'elle est devenue : cependant, elle serait fort précieuse aujourd hui, et comme il est difficile de croire qu'elle a été détruite, sa disparition ne peut aussi être attribuée qu'à un second acte d'infidélité, déjà fort ancien sans doule, mais sur lequel l'autorité pourrait pcut-élre encore faire d'utiles recherches : nous serions heureux si l'avis que nous exprimons ici pouvait être pris en considération, et procurer dans nos archives la réintégration de cet important objet.
De temps immémorial, la famille Le Lieur possédait à Rouen, conjointement avec celle des Alorge, autre ancienne et notable famille, un vaste terrain, qui, selon Farin, t. n, p. 74^ leur avait été concédé par les ducs de Normandie. C'est sur ce terrain que, depuis, ont été élevés l'église et le
(1) Nous (lovons à 1 ubligoancpile M. Riclianl d'avoir pu nrondie conmiissaïKC ttc la j>icce oriyinalo (jui fjiisiale la voiiitilii tic te fait.
quaiiier Saint-Marlin-du-Pont, qui^ sans doute, doivent en partie leur construction, au moins depuis le xiu^ siècle, à ces deux familles. Celle de Le Lieur y avait conservé sa demeure, et divers actes de partages et donations qu^l'on retrouve aux archives départementales et en celles des tabellions de Rouen, nous apprennent que dans la rue qui traverse ce quartier, en longeant alors l'ancienne église Saint - Martin - du -Pont, rue appelée, depuis, rue de la Savonnerie, et qui ne fut d'abord que le prolongement de celle des Cordeliers, il existait un tènemenl, sous l'enseigne (les trois Flacons^ de trois maisons reconnaissables encore aujourd'hui malgré des reconstructions successives, qui fut le berceau des Le Lieur.
Ces maisons furent, sans doute, possédées et habitées, vers la fin du xv'' siècle, par les trois frères Piobert, Jacques et Roger, père et oncles de notre Jacques Le Lieur ( voyez ci-après, p. l\o), car, nous voyons le susdit Robert, l'aîné et probablement le plus riche des trois frères, user noblement et généreusement de sa fortune, surtout envers l'église de Saint-Martin-du-Pont^ sa paroisse, dont sa maison était contiguë, en donnant, par acte de 147^^ une somme de cent i'ciis d'or pour le droit qu'on lui avait accordé d'ouvrir une porte de sa maison sur le cimetière de l'église, afin de se rendre plus facilement aux offices, et, par acte de i484, concéder même une partie de sa maison pour augmenter l'édifice de l'église ; plus, diverses autres sommes à différentes époques, pour les embellissements et réparations d'une chapelle à côté du chœur (1), chapelle qui peut-être appartenait
(1) Farin dil que, mes ilii grand aiili-l, élait la sépulluic de M. Alorge, dcc<?dé cil HtK'., çt, près du là, lelio de MM. Le Ufur, (. ii, p. 208.
à la faniide, où elle avait sans doule droil de sépulluie cl qui élail décorée de ses armes.
Nous avons vu ci-dessus (page 6), que Jacques, son frère, et oncle de l'auleur du Manuscrit des Fontaines, avait été de son côté fort libéral envers la même église, aussi sa paroisse; enfin, dans une reconnaissance de lois de janvier i5o3;, il apparaît que notre Jacques Le Lieur^ déjà héritier de la maison de son père, mort l'année d'avant, obtenait encore, dans le troisième lot qui lui échoit, l'hôtel, maison, héritage et tènement où demeurait Jacques Le Lieur (son oncle qui venait aussi de mourir) assis, lors de son trépas, en la paroisse de Saint-Martin-du~ Pont, laquelle maison bornée, dun côté, par divei s (dénommés), par de^>ant, le pavement de la jue de la Sa^'onnerie , et, d'autre côté, l'hôtel oii demeurait la veuve et les enfants de Robert (son père), c'est-à-dire la maison où il demeurait lui-même avec sa mère et son frère, et qu'il réunit probablement à celle qui venait encore de lui écheoir. Or, cette maison serait celle qui existe encore aujourd'hui, sous un tout autre aspect sans doule, rue de la S..vonnerie, n° i8, en face de la rue de la Tuile, el près de laquelle est le dernier regard de la fontaine Lisieux ; elle est devenue la propriété de M. Augustin Richard, négociant, qui a bien voulu nous faire remettre copie de quelques extraits de ses titres de propriété qui confirment ce que nous venons^ do dire (1).
'!) Nous \ trouvons la liste successive des jiropiictaircs de celte maison insqn'à ce jour : 1481, Robert Le Lieur; — 1503 et suivants, notre .Jacques \.v Lieur; — 1500, François de Pardieu, époux de la fille de .1. Le Lieur; — /578, un Antoine Le Lieur: — 1710, demoiselle Mar{;uerile Dufour ; — 1750, ISirolas de C;oquiel-Esf]uier, courrier du cabinet ; — 1757, Thomas-Siiuon Baranfjuay, néf^ociant; — 17fiO, Jenii-Dapliste Desaboye, idem ; — 1780, Bijfot du Snuiujesnil , — I80y. Hichard 4uRui»tin\ néfforiant, [>ropriélair« acluul.
A lou9 ces docinnenls authentiques, plus que sufâsanU j)Our faire connaître le lieu précis, la maison même où est né et où habitait Jacques Le Lieur, lorsqu'il exécuta le Manuscrit des Fontaines, et en fit don à la ville de Rouen, nous enjoindrons deux autres non moins concluants, tirés du Manuscrit même des Fontaines, et dont nous croyons pouvoir encore revendiquer la découverte , puisque jusqu'à présent ils n'ont été mentionnés par personne. Le premier est le passage suivant, extrait de la description des cours et regards d'eau de la fontaine Lisieux, où l'auteur dit :
€ Soil noté qu'il tj a en la dicte cuve umj petit tuyau qui donna l'eaue de la dicte fontaine en la maison de moy dict Le Lieur le quel tuyau ma esté permis par toUerance et permission seulement en contemplation des vaccations et diligence et Iravaulx que moy dict Le Lieur ay souslenus et portez en ayant la principale charge souhs MM. les aultres Conseillers de la dicte ville de faire venir la dicte fontaine prendre garde sur les ouvriers qui ont besogné aux cours et aussi que le dict cours ne court en ma maison que en une chantepleure qui dot et oeure a toutes heures, et ne peut en riens préjndicier au principal cours de la dicte fontaine.
Ce passage est doublement curieux, puisqu'il nous apprend en outre la mission dont fut chargé Jacques Le Lieur , et la part qu'il prit dans les travaux des fontaines. Le second document, qui se lie essentiellement au premier en est le complément obligé^ est la pourlraicture de eette maison (comme on eu dit dans le temps), dessinée par le propriétaire lui-même sur la troisième feuille des plans du Livre des Fontaines, et désignée par une petite banderolle sur laquelle
est écrit : fitaieon it manu Sncqucs Ct Citur. NoilS l'avonS
reproduite planche 5.
En terminant cette notice sur un compatriote , sur un
homme honorable qu'on avait oublié, cl après avoir essayé, le premier, de remettre en lumière tous ses litres à la haute eslime que lui doit la postérité, et qui, sans doule^ ne lui fut pas déniée par ses contemporains, nous serait-il permis d'exprimer un vœu que nous adressons à qui de droite celui de voir le nom de Jacques Le Lieur inscrit sur la maison jadis le berceau et la demeure de cet illustre échevin (1).
(1) Ce vœu a été rempli : Sur le rapport de l'Académie de Rouen, 1 autorité municipale a fait placer sur la maison de Le Likir, occupée aujourd'hui par M. Augustin Richard, négociant, une inscription commémoralivc en lettres d'or sur une table do marbre blanc.
prix:
Exoinplaire, ligures en tioir .•.-.. 2 fr. 25 r .
exemplaire, ligures soigneusement coloriées à la main, dont
il n'existe que 50 exemplaires numérotés R fr >
A liWll l
Chez MM. Le Brument, libraire ; Le François, libraire :
ÉuET, libraire-, Fledrv, libraire.
A PARIS
Chez M. Techcner, libraire, place du Louvre ;
Dumoulin, libraire, quai des Âugustins ; A la librairie archéologiqée de M. Victor Dideron, place SaiDt-André-
des-Arts , Et chez les principaux Libraires des Départements cl de l'Étranger.
Moulins, ïDip. de Màrtul Puck.
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